




S i les couturiers parisiens sont toujours 
des artistes, il arrive parfois qu'un 
artiste soit aussi couturier. 

C'est le cas de Georges Grey. 
Et c'est toute une histoire. 
Bien avant de débuter dans Quadrille, bien 

avant d'être accepté puis attendu par le 
public séduit par ce solide garçon, plein de 
vie et de fantaisie, Georges Grey s'est ap-
pelé Georges Ga... 

A Lyon, tout le monde connaît la maison 
Ga..„ soieries, hautes nouveautés, etc., diri-
gée par M. Ga... père. 

La maison est aussi solide et aussi pros-
père que le fils, mais elle n'a de fantaisie 
que dans ses tissus. 

C'est une maison sérieuse, dirigée par un 
homme sérieux, qui entend qu'on travaille 
sérieusement autour de lui. 

Nous ne dirons pas que le jeune Georges 
Ga... ne travaillait pas sérieusement, non. 
Le jeune Georges Ga... a balayé consciencieu-
sement les établissements de son père avant 
d'être admis dans les bureaux directoriaux 
en passant par les services de teinture, d'im-
pression, de comptabilité, de vente, etc. 

Seulement, entre M Ga... père et M. Ga... 
Georges il y a eu des petites frictions... 

Des petites frictions à base de « savons » 
paternels que le jeune Ga... ne recevait pas 
toujours avec le sourire qu'on lui voit au-
jourd'hui-

Un nuage de tulle... 
et voici, sous le 
regard approbateur 
de Jacques Fath, 
là toilette achevée t 

Il y a eu, un jour, pour l'amour-propre 
du fils Ga... cette grande égratignure qui a 
été bien longue a guérir : 

Un matin, M. Ga... père entendit un em-
ployé de la maison appeler son flls « M. 
Ga... ». 

M. Ga... père Intervint brusquement : 
— Il n'y a qu'un Ga... ici, et c'est,, moi I 

Appelez-le Georges ! 
Avouez que c'était un peu vexant. 
Et puisque son père lui refusait son nom, 

Georges Ga... décida de s'en fabriquer un et 
il partit pour Paris laissant papa passer sa 

Un chapeau dont on peut dire qu'il est 
d'une grâce ailée... 

Robert Piguet 
sourit... Gaby 
Wagner s'ad-
mire...et Geor-
ges Grey juge, 
d'un œil satis-
fait, l'effet de 

son drapé I 

Cette robe lui 
ira-t-elle ? 
Jacqueline 
Gautier se le 

demande... 

... Qu'à cela ne | 
tienne. Voici 
un drapé qui, 
sous les doigts 
de Georges 
Grey, a grande 

allure. 

(Ph. N. de Morgoll.) 

défection au compte profits et pertes de la 
maison. 

Il se sentait d'ailleurs déjà trop Parisien 
pour rester Lyonnais. 

Et c'est ainsi que Georges Ga... devint 
Georges Grey. 

Aujourd'hui, tiien sûr, tout est oublié en-
tre son père et lui, mais Georges Grey n'a 
pas oublié ia maison Ga... et ces tissus qu'il 
vendait hier aux grands couturiers parisiens. 

Il n'a pas oublié la volupté de faire cou-
ler dans ses mains de souples soieries, des 
lamés rutilants, des écharpes dociles et des 
tissus légers où les couleurs s'affrontent 
dans un savant désordre. 

Et on le voit parfois conduire ses cama-
rades ou partenaires chez nos plus grands 
couturiers parisiens qui, après avoir été ses 
clients, sont devenus ses amis. 

Nous l'avons vu avec Gaby Wagner, dont 
il fut le partenaire dans Monsieur Hector, 
fouiller les précieux trésors du grand cou-
turier Robert Piguet pour draper savam-
ment une éblouissante robe du soir. 

Nous l'avons suivi chez Marcel Rochas où 
il est allé faire un brin de causette avec les 
cousettes, avant de découvrir pour Jacque-
line Gautier un ravissant tailleur beige. 

Nous l'avons rencontré enfin chez son 
grand ami Fath — dont il aime le goût très 
sûr en même temps que l'extravagance —■ 
qui s'extasiait aux essayages de Gaby An-
dreu. 

Non, Georges Grey n'a pas oublié qu'il 
était encore le flls Ga... 

Mais il a eu une bien jolie revanche, il 
n'y a pas très longtemps, lorsque M. Ga... 
père, venu à Paris, s'entendit dire un jour 
sur les Champs-Elysées : 

— Comment allez-vous, monsieur Grey ? 
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illy Birgel 

lé 

_ Blrgél et 
Marte Plarrell, 
dans le " Sombre ; 

Jour", 

AUX STUDIOS DE LA BAVARIA 
De notre envoyée spéciale Simone MOHY 

L E tramway qui nous emmène jusqu'aux studios de la Bavaria a 
depuis quelques minutes quitté la ville. 11 roule maintenant 
entre deux rangées de peupliers au garde à vous, aux abords 
de Griinwald. Rien ne peut faire prévoir qu en cette forêt qui 

s'annonce profonde, nous allons trouver une usine à fabriquer des 
films. C'est bien là pourtant que la grande firme allemande a élu 
domicile, dans une clairière accueillante. A vrai dire, c'est un village 
qui se dresse ici. Ces petites maisons blanches que l'on aperçoit 
déjà sont les innombrables bâtiments aux destinations diverses, d'une 
propreté rigoureuse et aux fenêtres ornées d'hortensias rouges et 
roses. Çà et là des décors montés attendent la scène à tourner... ou 
la regrettent déjà. Nous apercevons les tours reconstituées de la 
Kiauenkirche (Notre-Dame) de Munich, puis un paquebot échoué sur 
fonof de tempête, en mer... 

Marte Harrell, 
au pathétique 

visage. 

Mais pénétrons sur le plateau, où l'on tourne depuis des mois 
sans arrêt. Ce jour-là, on donnait les derniers tours de manivelle de 
« Der Dunkle Tag » (« Le sombre jour »), avec Marte Harell et Willy 
Birgel, tous deux célèbres et appréciés chez nous. 

Le décor représente une bibliothèque ancienne, dans un château de 
campagne. La beauté et la précision du décor sont étonnantes. 

Marte Harell et Ewald Baiser dansent une valse lente. Marte, blonde 
et fine, est l'image parfaite de la Viennoise. Elle chante, d'une voix 
suave, une chanson qui sera célèbre demain : 

Tu es mon premier amour. 
Tu seras aussi mon dernier... 

Enfin, voici la pause que j'attendais pour approcher de la vedette 
et de son partenaire, Willy Birgel, qui attend dans un profond fau-
teuil gothique, dans un coin de la bibliothèque... 

— Ah 1 vous venez de Paris, dit Marte Harell. 
Il faut l'entendre dire « Paris »... Cela sonne comme une chanson... 
— Parlez-nous de vous. De votre carrière ? 
—■ Encore très jeune : il y a deux ans je jouais au théâtre, lorsque 

j'eus l'honneur d'être remarquée par Otto Falckenberg qui m'envoya 
à Berlin chez Heinz Alpert, le fameux « découvreur d'étoiles ». Et ce 
fut le cinéma... Je suis, infidèle au théâtre et on me l'a souvent 
reproché. Mais certainement cet hiver je reprendrai contact avec les 
planches. 

— Et quel est votre rôle préféré ? 
—■ Celui de Thérèse Krones, dans « Bruderlein fein », que vous 

verrez bientôt à Paris. Le rôle que je tourne en ce moment me plaît 
aussi beaucoup... 

(Suite p. 14 et 15.) 

(Photos BavanQ-Ftïms.) 
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...FREDERIC A 
{Photos Films )ason,) 

I L y a actuellement sur un plateau des stu-
dios des Euttes-Chaumont un grand décor 
qui représente une boîte de chansonniers 
avec des murs où flottent des nuages et 

vacillent des colombes. 
La scène de cette boîte n'est pas une scène : 

c'est une cage. 
Une cage grand format , pour vedette grand 

modèle, oiseau rare et merle blond. 
Une jolie cage dorée pour chansons bleu 

pastel, rêves roses "et baisers fondants. 
Une cage pour Charles Trenet. 
Charles Trenet, mesdames, Charles Trenet, 

mesdemoiselles — nous avons le regret de 
vous en instruire —■ est présentement amou-
reux. 

Amoureux fou, bien sûr. 
Et amoureux fou chantant, naturellement. 
Il est donc amoureux d'une femme irréelle, 

née du caprice de son imagination quelque 
peu vagabonde et un tantinet coureuse. 

Cette femme qui a, pour ainsi dire, germé 
entre deux couplets, grandi entre deux chan-
sons et sucé le lait des dièzes et des bémols, 
s'appelle Frederica. 

Or, Charles Trenet est honnêtement fiancé 
en ré mineur à une certaine Lilette qui est 
jalouse de cette Frederica qu'elle croit réelle. 

Pour rassurer Lilette, Charles Trenet maté-
rialise sa Frederica à l'aide d'une adorable 
voisine avec laquelle il organisera une scène 

rde rupture en sol majeur. 
I Là-dessus arrive une Frederica tout ce qu'il 
y a de plus authentique, flanquée d'un baron 
à la clé, qui vient tout compliquer en roulant 
[terriblement les r. 

Vous, voyez d'ici' la musique? 
-"En quelque sorte, le pauvre Charles Trenel 

se trouvera brusquement avec trois femmes 
sur les bras et une dans la tête. 

Lâchera-t-il celle qu'il a sur les bras pour 
garder celle qui lui trotte dans la cervelle ? 

Mystère et discrétion. 
Sachez seulement que dans le feu de l'ac-

tion, Trenet ne s'en tirera pas à moins d'un 
scandale public, d'une rupture et d'un duel. 

Et que tout se terminera naturellement par 
des chansons. 

Car il y aura beaucoup de chansons dans 
« Frederica ». 

Des chansons toutes neuves que Trenet 
chantera dans sa cage dorée où il picorera 
des notes en guise de millet et des images 
toutes soufflées de poésie comme des échau-
dés d'avant-guerre... 

Il y aura aussi Rellys, en ami dévoué ; 
Louvigny, en baron duelliste ; Maurice Baquet, 
Christian Gérard, etc. 

II y aura enfin Suzet Maïs en fiancée ja-
louse, Jacqueline Gautier en adorable voisine, 
et Elvire Popesco en vraie Frederica. 

Laquelle l'emportera des trois ? 
La quatrième ? 
En tout cas, Charles Trenet lui-même n'a 

pas voulu nous le dire. 
Il s'est montré excessivement discret. 
Il s'est même très énergiquement refusé à 

être photographié dans sa belle cage dorée. 
Charles Trenet n'a pas voulu être mis en 

cage... 
De quoi donc avait-il peur ? 
D'être mis en boîte ? 

JEANDER.i 
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Michel Simon ne 
s'est pas encore 
habitué au soleil 
delà Côte 
d'Azur, et il n'a 
pu trouver de lu-
nettes bleues chez 
le marchand. 

avec I 

D EPUIS quelques jours, Cannes a un nouvel hôte célè-
bre après tant d'autres. Sur la Croisette, à l'heure 
du bain, on le voit se promener en peignoir de 

bain blanc qui lui descend jusqu'aux pieds. Les gens se 
retournent, le dévisagent, mais ne le reconnaissent qu'une 
fois sur dix. C'est Michel Simon. 

Après deux ans d'Italie et six mois de Suisse, il a senti 
un jour monter en lui un désir impérieux de revoir la 
France, et on l'a vu débarquer tranquillement sur le quai 
de la qare de Cannes, un seul complet dans son unique 
valise. Il venait jouer, au théâtre du Casino, « Clo-Clo », 
de la célèbre pièce de Marcel Achard : « Jean de la 
Lune ». 

Le soir de la première, tout le Cannes élégant était là-
Il y avait aux portes du théâtre quatre cent trente-cinq 
vélos et deux voitures. Il faisait très chaud, mais le public 
est tout de même parti refroidi. Sùzy Prim n'avait pu 
effacer le souvenir de Madeleine Renaud, créatrice de 
« Jean de la Lune », et Michel Simon eut un peu de mal 
à sauver l'honneur. Il y avait là Maurice Chevalier, Mi-
cheline Presles et Louis Jourdan, le couple idéal de la' 
Côte d'Azur 1942, et les enfants du Prince de Monaco. 
Jules Berry est parti avant la fin. 

Michel Simon est l'homme le plus occupé de Cannes. 
On l'invite beaucoup, mais on le sollicite plus encore. 
Dès huit heures du matin, le téléphone du 108 au Mira-
mar, son appartement, le sort du lit. Tous les impresarii, 
les producteurs, les orqanisateurs de tournées théâtrales 
lui demandent un rendez-vous. S'il acceptait de les voir 
tous, il lui faudrait tenir un meetinq dans la plus grande 
salle' de la ville. Mais vers midi, n'y tenant plus, il se 
sauve entre deux sonneries du téléphone et descend 
sur la Croisette. 

— Tiens 1 Ce vieux Michel 1 
Tous les dix mètres, on l'aborde. C'est à croire gu'il 

connaît tout le monde, et à l'heure du déjeuner il en est 
encore à contempler la mer avec envie, mourant de cha-
leur sous son peignoir blanc, épais comme un manteau 
d'hiver. Finalement, Michel Simon et ses amis vont se 
baigner ensemble, et à deux heures on les voit déjeuner 
au Carlton. 

Avant le dîner, tous les gens célèbres de Cannes se 
retrouvent au Martinez. Michel . Simon et Maurice Cheva-
lier sont ensemble au bar. A huit heures, « Clo-Clo » est 
seul. Il dîne « chez Brummel ». C'est le restaurant de la 

LA JOURNÉE DE CLO-CLO 
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L'homme le plus galant de Cannes. 

dalle de jeu au Casino. Aménagé dans 
une cave, il y fait une température de 
printemps, mais le menu y est strictement 
« restrictions ». 

Même là, Michel Simon n'est pas ab-
solument' tranguille. Dix personnes vien-
nent lui demander un autographe, sur 
un menu, un billet de théâtre ou une 
nappe. 

À neuf heures précises, « Clo-Clo »• 
Michel Simon fait son entrée sur la scène 
du théâtre, et à onze heures sa jour-
née est finie. 

Malgré tout ce gu'il doit faire chaque 
jour, Michel Simon est heureux. Il le dit 
à tout le monde. 

Sur la Croisette... Michel Simon 
pose .avec une amie pour 
le photographe de plage. 

■— Depuis que je suis en France, je 
suis « dans le bain ». J'avais perdu l'ha-
bitude de sourire. J'ai l'impression que 
les joues m'en font mal. 

En disant cela il se passe la main sur 
le visage d'un air content. 

De son séjour en Italie, près de deux 
ans, où il a tourné « Ftigoletto » à Rome 
pour le compte de la Scaiera, Michei 
Simon a gardé d'excellents souvenirs. 
Il a tourné en français et en italien, 
langue qu'il a dû apprendre entière-
ment. 

— C'est une chance magnifique pour 
un comédien, dit-il, que d'avoir un 
moyen d'expression nouveau. On a le 
sentiment 'd'une transformation com-
plète, d'un renouvellement de tout le 
personnaqe. 

Michel Simon a retenu peu de chose 
de toutes les propositions qu'on lui a 
faites à Cannes. D'abord une tburnée 
théâtrale en France, Suisse-et»»HWlfne, 
et à laquelle serait lié le nom de Jean 
Giraudoux. 

Tout de suite après, un grand film à 
Paris. * 

— Le plus tôt possible, dit Simon qui 
attend avec imoatience le jour où il 
pourra arpenter à nouveau le macadam 
des Champs-Elysées et retrouver ses ha-
bitudes et sa maison. 

Grande vedette française, bien que de 
nationalité suisse, Michel Simon a des 
exiqences. C'est lui gui choisira son scé-
nario, son metteur en scène et ses cama-
rades d'interprétation. Certitude nouvelle 
que nous pourrons bientôt v*oir une pro-
duction d'où se détachera en grandes 
lettres le nom de ce grand artiste. 

Jean MANGEOT. 1 

Dès huit heures, le standard du Miramar 
passe à Michel Simon des dizaines d'appels ! 

A midi, il regarde le temps, met son pei-
gnoir, se prépare à descendre sur la plage.., 1 

A quatorze heures, il est encore dans ! 
I l'eau et s'amuse comme un fou. 
(Photos Mangeât.) 



CHAPITRE X 

UAND ce matin-là, Alain Denis je présenta 
Par'des exclamations moqueuse» 

à son bureau, il fut reçu 

a peine de partir si vite. Ta petite 
*u viens laver ta peine dans le 

msmmÊm fugitit avan iep»» .v. .-. pauvre bougre qui l'accompagnait... et un uuuuuc -— -
travail bien fait, dit-il à la préfecture. Mais on lui répond 
Claire ? » Alors il lève les épaules et menace de donner sa 
Tellement, tu voudrais bien savoir qui sont les deux inculr. 

en mille ? 
Alain Denis avait écouté le récit de ses compagnons avec un sourire quel-

que peu protecteur qui Unit, à force de se prolonger, par intimider le conteur. 
— Eh bien ! continue, lui dit Alain Denis. L'histoire est passionnante. Tu 

vas bientôt me dire comment Irène Claire a disparu du chemin de fer ! 
— Quant à cela. Il faut demander des détails à l'inspecteur Limier. 
— Il faut avouer qu'il a fait du beau travail et qu'il était bien près de la 

réussite, sans le coup du lustre. 
— Qu'en sals-itlu 1 —■ Je connais l'affaire depuis A jusqu'à Z. 
— Tu plaisantes 7 — ...Et demain je public un reportage sensationnel sur la découverte 

d'Irène Claire. Un silence glaça le bureau. Mais la vantardise dépassait les limites du 
croyable et l'un des photographes fut pris d'un tel fou-rire qu'il entraîna les 
trois autres. Alain haussa les épaules et pénétra chez son chef. 11 lui révéla que la photographie qu'ils avaient publiée d'Irène Claire lors 

de son arrivée à Cherbourg était fausse... — Commenit, fausse ? Ne l'as-tu pas prise toi-même ? — Si... Mais cette femme que j'ai photographiée n'était pas Irène Claire... 
■— Mais alors, ce n'est pas Irène Claire qui a disparu, c'est la fausse, c'est 

le sosie qu'on recherche... Alain Denis sourit de l'emballement de «oh chef. — Non, dit-il, on a bien cherché la vraie Irène Claire... après la dispari-

tion des deux Irène... — Ton histoire me tourne la tète. — Patience, écoute. A l'arrivée du paquebot, .un homme s'est présenté à 
Irène et la pria de lui accorder une seconde d'entretien et ils sont descendus 
dans la cabine... où Je les ai rejoints. Cet homme était l'ancien mari d'Irène. 
Il exerçait sur elle depuis plusieurs années un odieux chantage. Et 11 expliqua comment il lui soutirait de l'argent, soit directement, sort 

par l'intermédiaire de Tin-Tin. — Ce jour-là, poursuivit Denis, il pria sa fémme de le suivre. « Je t'enlève, 

lui1 dit-il
:
, ettl tu verras , ton enfant. » Irène accepta. Mais pour éviter les détectives privés qui allaient arriver, 

elle chargea sa carriériste de passer pour elle et lui remit ses propres vête-
ments. La ressemblance a trompé tout le monde. C'est la camériste qui a pris 
le. train avec Glaïeul. C'est la camériste qui a changé de costume dans un 
compartiment voisin, qui était vide. Jamais Glaïeul, après la transformation, 
ne l'aurai* reconnue. Evidemment, s'il avait fouillé les valises... Pendant 
qu'on la croyait tombée du train, Irène filait sur la route avec son ex-mari... 

— Personne, ajouta-t-il, à part moi, n'a songé à interroger les anciens 
domestiques de la vedette, y compris la camériste... — AJi I je vols I Mais n'empêche qu'Irène Claire a de nouveau disparu. 

— Oui, avec un jeune homme brun, assez téméraire. 
— Saurais-tu où elle se cache, par hasard ? — Chez moi. Le jeune homme, c'est moi... C'est moi, au Casino, qui l'ai 

arrachée aux mains de Limiet et de» détectives privés... et des griffes de son 
mari. Quant à l'enfant, il est aussi chez moi... — Quel bel article pour demain, s'écrie le chef de service. Et quel beau 
mariage I... lança-t-il avec de la malice plein le regard... 

FIN 
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gère ; on pourrait regretter que le dénoue-
ment utilise un procédé qui appartient à 
Simenon. 

Mais les gens bien portants aimeront ce 
Dernier atout. Ils seront heureux de recon-
naître en Jacques Becker un metteur en scè-
ne de qualité et qui a de l'avonir devant 
lui. Ils auront plaisir à voir ce film ner-
veux, mouvementé, bien fait et souvent ori-
ginal. Ils apprécieront le scénario de Mau-
rice Aubergé, qui manque parfois de clarté, 
surtout au début, mais devient bien vite 
atlrayant et même captivant, ainsi que le 
dialogue de Pierre Bost qui est net, précis 
et bien écrit. 

Il est aussi bien dit. La distribution béné-
ficie du talent d'un Raymond Rouleau qui, 
dans un rôle d'apprenti-policier- qui sem-
ble être fait sur mesure, apparaît en gran-
de forme ; d'un Pierre Renoir remarquable 
dans un personnage de gangster campé avec 
une force et une ironie saisissantes. La so-
briété de Jean Debucourt, dont les appari-
tions sont malheureusement trop courtes, 
donne à son interprétation une qualité rare. 
Georges Rollin, qui est peut-être un peu trop 
mou pour son personnage, est cependant 
excellent et Clément Duhour, Maurice Ba-
quet, Gaston Modot et Catherine Cayret, dans 
des rôles plus effacés, sont fort bien. 

Mais Mireille Balin est inférieure à elle-
même et semble gênée dans un personnage 
trop faible, trop tendre, trop larmoyant pour 
un talent qui s'accommode mieux d'une fé-
minité plus violente et plus lyrique. 

DIDIER DAIX. 

jdliïk 
L'ASSASSIN A PEUR LA NUIT 

C E n'est qu'à la Un du lilm que le triste héros de cette 
histoire, ayant tué -an homme, est obsédé par le 
souvenir de son crime. Il y a là de l'Homme traqué 
en réduction, de l'Homme gui regardait passer les 

trains, en plus court. Toute cette partie du film est admi-
rablement réalisée et la sonorisation y prend une impor-
tance hallucinante. 

Le 111 m entier est, d'ailleurs, fort bien fait. Il y a de 
l'émolion et du mouvement, de la petite fleur bleue et 
de fort belles scènes, des mièvreries et des morceaux 
d'excellent cinéma. On constate, peut-être, un abus des 
décors hétéroclites qui cherchent à Impressionner sans 
bien y parvenir. Mais ce n'est qu'un détail. Il y a 
aussi des longueurs. Mais elles onl des compensations. 
La mise en scène de Jean Delannoy, bien épaulée par 
un dialogue sans faiblesse de Roger Vitrac et par un 
bon scénario, fertile en événement», tiré du livre de 
Pierre Vcry, en est la plus évidente. Elle a de la 
force, de la souplesse eï de la variété. Elle sait 
créer l'atmosphère, conduire l'action,en maintenir l'in-
térêt, évoquer les sensations intérieures. 

De la distribution il faut extraire, tout d'abord, 
Louise Carletti, dont le petit corps channant est 
animé d'un talent ferme et pur comme du diamant. 
Ses yeux étonnants et sa bouche fermée en disent 
parfois plus long qu'un long monologue. Jean Che-
vrier est bien. Son interprétation intense et sans 
fioritures inutiles sait s'accommoder de ce rôle 
difficile. Jules- Berry et sa personnalité si parti-

, culière, Georges Lannes, sobre et discret, Gilbert 
Gil, la sensible Charlotte Claris, Henri Guisol et sa 
fantaisie fine et directe, et enfin Mireille Balin, qui 
est excellente, mais dont le talent sait mieux nar-
guer qu'attendrir, forment un ensemble sans grand 
éclat peut-être, mais aussi sans défaut. 

DERNIER ATOUT 

A VEU un peu de mauvaise humeur, et 
peut-être de méchanceté, on pourrait 
reprocher à ce film quelque manque 
de cohésion, une certaine rupture de 

rythme, des longueurs, une confusion inter-
mittente ; on pourrait penser que les, 
« gangsters » de haut vol qu'il nous montre | 
sont bien naïfs et agissent un peu à la lé-

Ju/e* 
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L E /RO M A N D'UNE 
JEUNE fmJL PAUV 

M AOUft bCJiNEIDLR est sans aucun doute une des 
artistes les plus aimées du public européen. Sa 
grâce égale son talent et son nom est Hé aux meil-
leures productions du cinéma allemand, et depuis 

1931, année où elle fit ses débuts au cinéma, dans « Liebe-
j loi », sa renommée n'a fait quo grandir. 

Voici comment elle raconte ses débuts : 
— Nous organisions parfois chez nous des petites repré 

sentations enfantines que ma mère dirigeait... dans noire 
petite ville d'Augsbourg. Mes petites amies jouaient tou-
jours dans ces pièces les princesses, et revêtaient pour 
leurs rôles des robes merveilleuses. Moi, je devais me 
contenter do jouer la servante ou la bergère... mais qui, 
amoureuse et aimée du Prince charmant, l'épousait. 

« Plus tard, je pris en cachette de mon père des leçon? 
do comédie. Tout marcha très bien jusqu'au jour où i.' 
fallut régler le professeur, le dus donc tout confesser à 
mon père, mais, malgré mes prières, celui-ci, tout accaparé 
par ses travaux, me défendit do continuer. Ce n'est que 
quelques années plus tard, lorsque mon père décéda subi-
tement, que je pus retourner vers la voie que je m/étais 
tracée, el c'est alors quo je devins chanteuse d'opérette 
à Ingolstadt, avant que lo cinéma m'ouvrît ses portes. » 

Jean GEBE. 

U NE pièce comme celle d'Octave Mirbeau, 
Les affaires sont les affaires, ne laisse 
pas seulement le souvenir d'un succès. 
Il en est qui sont aussi grands, et 

qu'on oublie. Mais une oeuvre comme celle-là 
■s'impose par la puissance, par la cruelle 
vérité des sentiments qui s'y expriment et sur-
tout parce qu'elle crée un « type ». 

Isidore Lechat, le héros de Mirbeau, est 
devenu celui de l'homme d'affaires, de 
l'homme d'dffaires dur aux autres comme à 
lui-même, pour qui l'argent ou plutôt la façon 
de le traiter passe avant tout le reste, même 
les affections les plus naturelles. Il subit cette 
emprise avec la violence d'une passion. Il en 
est l'esclave. Il en sera peut-être un jour la 
victime. 

Un tel rôle nécessite un acteur dé" classe. 
Celui que Maurice de Féraudy créa sur la 
scène n'est pas près non plus d'être oublié. II 
est lié, pour qui en fut le spectateur, à la 
pièce elle-même. Sans aucun doute il doit en 
être de même au cinéma. 

C'est dire qu'en préparant l'adaptation de 
cette œuvre fameuse, la société de production 
« Les Moulins d'Or », sous l'active impulsion 
de son directeur, M. Manégat, s'attaquait à 

une rude tâche. Il convenait, tout d'abord, de 
savoir choisir ses hommes et en premier lieu, 
celui qui aurait à charge de reprendre l'héri-
tage de Féraudy, de donner à Isidore. Lechat 
un nouveau visage, différent sans doute, mais' 
aussi puissant. 

En le confiant à Charles Vanel, les produc-
teurs ont doublement eu raison. Ils choisis-
saient là l'un des artistes français les plus 
sûrs, dont la conscience et le talent sont 
depuis lorigtemps réconnus, dont la carrière 
embrasse presque toute l'histoire du cinéma 
français et qui pourtant n'a peut-être jamais eu 
la place qu'il mérite. Ils réparaient ainsi en 
même temps une injustice. Depuis ses belles 
créations du film muet, Charles Vanel était 
souvent passé à côté du grand rôle qui force 
la renommée et vous place enfin là où vous 
devez être. L'y voici cette fois. Vanel tient 
son personnage. Il l'a marqué pour toujours. 

On peut voir dans Les affaires sont les affai-
res, qui sort cette semaine en exclusivité au 
Paramount, comment l'interprète s'est en 
quelque sorte substitué à son héros. Un tel 
accent dépasse le jeu. Il ne s'agit plus d'une 
comédie, mais d'un acte. 

Auprès de Charles Vanel ont été réunis des 
acteurs qui, eux aussi, ont pris leur tâche à 
cœur et vivent leurs personnages avec force : 
Aimé Clariond. Jacques Baumer, Robert Le 
Vigan,- Jean Paqui, Debucourt, Lucien Nat, 
Nassiet, Hubert de Malet, Jacques François, 
Pérès et Solange Varennes. 

Dans les rôles de Mme Lechat et de sa fille, 
Germaine Charley et Renée Devillers sont éga-
lement excellentes. 

Les affaires sont les affaires, mis en scène 
avec maîtrise par Jean Dréville, marque, au 
bénéfice d'Eclair-Journal, un point nouveau 
pour l'avenir de la production française. 

Jean DORVANNE. 

Isidore Lechat 
signera-t-il ? 
Gruggh et Phink 
(Baumer et Le 
Vigan) attendent 

avec anxiété. 

Une curieuse 
expression de 
Charles Vanel 
dans le rôle 
d'Isidore 

Lechat. 



CINÉ-MONDIAL 
RÉDACTION et] 

ADMINISTRATION 
5S, Champs-Élysées 

PARIS-8' 

Registre Commercial : 
Seine 2 4 4.4 5 9 8 

CINE-JOURNAL 
NOTRE RUBRIQUE D'INFORMATIONS CINÉMATOGRAPHIQUES 

CINE-MONDIAL 
ABONNEMENTS : 
FRANCE ET COLONIES 

Six mois I 00 fr. 
Un an I9S fr. 

Téléphone : 
BALza'c 26-70 

ROME 
prête ses vedettes à 

PARIS 
qui lui envoie les siennes 

Assia Noris et Bianca délia Corte 
sont arrivées dernièrement à Paris, tou-
tes souriantes... A la descente du train, 
elles ont dit leur joie de tourner dans 
nos studios, et dans des films à pana-
che, comme on les aime en Italie... 

Ces charmantes ambassadrices ont 
apporté à leurs camarades français un 
peu du soleil d'Italie... 

Allions-nous demeurer en reste ? Jac-
queline Laurent, qui débuta si brillam-
ment dans Sarati le terrible et Le jour 
se levé et vient de tourner L'homme qui 
loue avec le feu. a pris de son côté le 
chemin de Rome, ayant un bel enga-
gement pour une série de grandes pro-
ductions actuellement a l'étude 

MIRANDE, philanthropehSSS* 
dirige 
les jeunes filles 

rachète 
les gangsters 

libère 
les innocents 

Jacqueline Laurent. 

Yves Mircmde est un auteur occupé, 
mais ni ses multiples activités, ni l'at-
mosphère des studios n'enlèvent rien 
à sa placidité, non plus qu'à son heu-
reuse humeur... 

Actuellement, à Saint-Maurice, dès 
que le plateau commence à s'enfiévrer, 
il dirige, avec la collaboration de 
René Le Hénaff, les prises de vues de 
Jeunes tilles dans la nuit' C'est une 
direction qui ne manque pas d'attrait 
étant donné que cet essaim de pen-
sionnaires ne compte que de charmants 
visages : ceux de Renée Faure, de 
Louise Carletti, de Rosine Luguet 
d'Elina Labourdette, d'Henriette Ber-
riau, de Sophie Desmarets... 

Dans le dortoir aux petits lits blancs 
dont chacun contient une jeune fille 
en chemise de nuit bleue, Yves Mi-
rande, paternel, va de l'une à l'autre, 
donnant un conseil ou faisant un mot... 
Il dirige les « jeunes filles, dans la 
nuit », mais sans doute aussi dans la 
bonne voie... 

Parallèlement, et même auparavant 
en écrivant le scénario du Bienfaiteur, 
le spirituel auteur gagnait à la droi-
ture un homme que les circonstances 

va devenir 
le décor d'an film 

On va tourner un film de formule 
nouvelle : Forces occultes. 

Est-ce un film policier, est-ce un film 
à thèse ? 

Rien de tout cela. Un documentaire 
romancé sur les dessous de la franc-
maçonnerie et les intrigues parlemen-
" aires... 

Ce film, réalisé par des spécialistes, 
-nontrera pour la première fois les dé-
ails d'une initiation en Loge. 
Le scénario est de Jean Marques-Ri-

vière et la mise en scène de Paul 
Riche. 

et ses mauvais penchants avaient con-
duit bien bas. 

— le montrerai là combien il est dif-
ficile d'opérer un a rétablissement » 
quand on est chargé d'un passé dou-
teux. 

Au fait, quand on saura qu'il s'agit 
de Raimu, on ne s'étonnera* guère que 
le poids en soit lourd 1 Mais Yves Mi-
rande sera aidé dans sa tâche par une 
femme, Suzy Prim, dont l'amour ra-
mènera peu à peu le mauvais garçon 
vers une vie honnête. 

L'auteur de Quatre heures du matin 
ne compte pas s'arrêter en si bon che-
min. Ne va-t-il pas superviser Monte 
Cristo dont Robert Vernay a commencé 
la réalisation ? Ainsi, en apportant son 
appui à l'évasion d'Edmond Dantès, 
détenu injustement au château d'If, 
Yves Mirande aura décidément mérité 
le nom de philanthrope... 

Qui prétendra, après cela, que le 
cinéma français n'est pas en voie de 
relèvement ? 

P. L. 

NOTRE COURRIER 
En raison de l'abondance du cour-

rier, il ne sera répondu que contre 
la somme de 2 fr. en timbres-poste. 

Fernand Dodelier. — Un soir 
d'alerle. Air pur, Tempête, Impasse. 
Le corsaire, French-Cancan, Mer en ! 
flammes, Vntel père et fils, Saturnin 
et le Chemin de l'honneur n'ont ja-
mais été terminés, et je ne crois pas 
qu'il soit question de les terminer. 
Soyez les bienvenus est sorti. Quant 
à Je t'attendrai, ce titre remplace 
celui de Le déserteur, ce film étant 
sorti depuis très longtemps. L'Or du 
Cristobal est sorti il y a au moins 
trois ans. 

Claudine, admiratrice de Ramon 
Novarro. — Votre artiste préféré n'est 
pas en France et vous ne pouvez pas 
lui écrire par notre intermédiaire, en- i 
core moins avoir une photo dédicacée. 
Evidemment, il faut être jolie pour I 

DE LA VIE DE MERMOZ 
Louis Cuny compte faire 

UNE ÉPOPÉE CINÉMATOGRAPHIQUE 

re au a re 

Tout en surveillant le montage de 
son dernier film, Hommage à Bizet, 
Lotris Cuny prépare le découpage 
d'un scénario qui fera revivre à 
l'écran la grande figure de Mermoz... 

Partageant son temps entre les rou-
leaux de pellicule et les feuillets de 
papier. le jeune réalisateur travaille 
avec enthousiasme à ces deux « évo-
cations » si différentes mais égale-
ment passionnantes. La première sera 
traitée dans le ton poétique et coloré 
qu'exige le sujet... 

— Pour Mermoz, dit Louis Cuny, 
je voudrais en faire, en raccourci, une 
épopée-

Ce « court métrage » embrassera 

pourtant l'essentiel de la vie de Mer-
moz depuis son séjour à Palmyre jus-
qu'à sa fin glorieuse. Et, fidèle à sn 
méthode, Louis Cuny ne demandera 
pas à un acteur de recréer le visage 
du héros, mais simplement sa sil-
houette, ses attitudes... 

P. L. 

^'Pour laver et prolonger 

la dur/ée de vos bas 
EMPLOYEZ 
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Le Coin... 
Cette semaine, au studio : 
Saint-Maurice : Jeunes filles dans la 

nuit. Réal. : Yves Mirande. Régie : Del-
monte et Le Paritaire-C.C.F.C. - Capi-
taine Fracasse. Réal. : Abel Gance. 
Régie : Gautrin-Lux. 

Epinay : Une étoile au soleil. Réal. : 
Swobada. Régie : Hoss-Ind. Ciné. 

François-Ier : La grande m ornière 
Réal. : Jean de Marguenat. Régie 
Paulty et Saurel-Moulins d'Or. 

Francœur : Port d'attache. Réal. ; 
Tean Choux. Régie : Berthaux-Pathé. 

Buttes-Chaumont : Le comte de 
Monte Cristo. Réal. : Robert Vernay-
Régina. 

Photosonor : Les ailes blanches. 
Réal. : R. Péguy. Régie : Tanière-U.F. 
P.C. 

Studio de la Seine : Forces occultes. 
Réal. : Paul Riche. Adm. : Pierre Mi-
chau. Régie : Dirlay-Nova-Films. 

En extérieurs : 
L'homme sans nom. Réal. : Léon Ma-

thot, au Pays basque. 
La bonne étoile. Réal. : Jean Bayer, 

à Carry-le-Rouet. 
Mademoiselle Béatrice. Réal.: Max de 

Vaucorbeil, dans Paris et la région pa-
risienne. 

La chèvre d'or. Réal. : R. Barberis, à 
Saint-Tropez. 

Secrets. Réal. : Pierre Blanchar, à 
Arles. 

Le loup des Malveneur. Réal. : G. 
Radot, aux environs d'Aurillac. 

Le bienfaiteur. Réal. : Henri Decoin, 
à Barbizon. 

Le camion blanc. Réal. : Léo Joan-
j non, à Palavas-les-Flots. 

On prépare : 
Le voyageur de la Toussaint. Louis 

; Daquin réalisera ce film vers la fin de 
1 septembre, au studio Photosonor. 

Le grand départ. Ce film est en cours 
de préparation. Il sera réalisé par Léo 
joannon à la fin de septembre ou au 
début d'octobre. 

beaucoup d'autres qualités et il est 
presque obligatoire de prendre ! des 
cours, car. actuellement, la figuration 
est très facilitée aux élèves des cours 
de comédie. 

Johanna de Paris. — Aucune de vos 
adresses n'est exacte. Le tournage du 
film dont vous nous parlez n'étant 
pas encore commencé, vous serez in-
formée par la voie de notre journal 
du jour de départ des artistes. 

Piano. — Lettre transmise à Louis 
Daquin. Après avoir été assistant du 
metteur en scène Jean Grémillon, il 
débuta dans la mise en scène avec 
Sous, les gosses. Louis Daquin est 
né en 1909. 

Moineau de Paris. — Le soleil a 
toujours raison sortira certainement. 
Uuant à l'âge de l'artiste dont vous 
me parlez, sachez qu'il a dépassé de 
très peu la trentaine. 

Thérèse. — Vous pouvez adresser 
une lettre à notre rédacteur Jean Gébé 
à notre journal, nous nous ferons 
un plaisir de la lui remettre. 

Mlle Stude. — Lettre transmise à 
Roger Duchesne. Nous sommes très 
touchés de l'amour que vous portez 
à notre journal; croyez bien que, mal-
gré les restrictions de papier, nous 
faisons tout notre possible pour qu'il 
vous intéresse. L'adresse de Roger Du-
chesne n'est pas celle que vous nous 
donnez. L'autre est exacte. 

esespoir d amour 
(Suite de la page 7.) 

Mais on appelle déjà la pétillante 
vedette sur le plateau pour régler un 
éclairage. Le moment du supplice (?) 
est venu pour le célèbre acteur Willy 
Birgel. 

— Oh! moi, dit-il, je ne pourrais 
vous parler de mes débuts, car je n'ai 
commencé à vivre, encore tout jeune, 
qu'avec le théâtre. Puis le cinéma est 
venu et a rempli toute mon existence. 

— Dans quels nouveaux films nous 
verrons-vous en France bientôt ? 

— Dans « Camarades ». l'ai un rôle 
magnifique d'officier prussien qui sa-
crifie son bonheur à son devoir. Puis, 
vous verrez aussi le « Sombre Jour », 
que nous tournons actuellement... 

— Racontez-moi le scénario... 
—■ Avec plaisir... Un homme revient 

d'Afrique et apprend avec désespoir le 
mariage de celle qu'il a aimée... 

— Die erste liebe warst du fur 
mich... chante un peu plus loin Marte 
Harrel en guise de commentaires. 

— Un meurtre est commis et les 
deux anciens fiancés sont mis en rap-
ports continuels... 

— Mais, termine Marte Harell qui 
est revenue vers nous, le colon d'Afri-
que retournera vers sa brousse pour 
oublier... 

— Silence... rugit le metteur en 
scène... On tourne ! S M-

EMBRASSER LA FORTUNE 

Goupi-Mains-Rouges. Dans le courant 
d'octobre, Jacques Becker réalisera ce 
film pour le compte de la société Mi-
nerva. 

Malaria. Yvette Lebon tiendra l'un 
des principaux rôles dans le film que 
M. Gourguet réalisera aux studios de 
Boulogne pour le compte de la société 
S.E.L.B. 

Rectification : 
L'ange de la nuit sera bien réalisé 

par Berthomieu et non par J. Delan-
noy. 

Le nouveau film : 
Robert Vernay vient de commencer à 

tourner Le comte de Monte Cristo au 
studio des Buttes-Chaumont. 

Ce film a pour interprètes : P.-Richard 
Willm, M. Alfa, A. Clariond, M. Her-
rand, J. Baumer, H. Bosc, A. Fouché, 
C. Grandval, A. Rignault, Bergeron, 
Joffre, L. Salou, Lise Delamare, A. 
Adam, Pasquali, Paul Favre et Line 
Noro. 

Ce film sera réalisé pour le compte 
de la société Régina. 

L'ECHOTIER DE SEMAINE. 

... du Figurant 
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